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Le chemin de fer du Pacifique

Celte question est arrivée à sa 
période décisive. Dans quelques se­
maines nous aurons la solution de ce 
problème qui occupe les esprits de­
puis plusieurs aunées. Les intérêts 
en jeu semblent, à première -vue, 
être d’une nature très divergente, 
pour ainsi dire irréconciliable. Le 
pays se passionne pour des intérêts 
qui paraissent d’autant plus forts,

filus dangêreux qu’on fait entrer en 
igné de compte, des rivalités de clo­

cher insoutenables et qui n’ont au­
cune raison de se produire. Il nous 
semblerait que la question devrait 
être étudiée d’un point de vue plus 
élevé. Comme dans tous les sujets de 
discussion qui se présentent à l’ap­
préciation du public, on devrait être 
guidé par certains principes qu’on 
s’est toujours fait un honneur de 
suivre dans de semblables questions.

Le premier, et le principedominant 
qu’on ne doit pas perdre de vue, c’est 
que la ligne du pacifique doit êtr^ 
construite entièrement sur le sol ca­
nadien. Le pays a fait assez de sa­
crifices, a payé des sommes assez 
considérables pour s’assurer de tous 
les bénéfices que devra donner ce 
chemin. De plus, les avantages 
étant d’ailleurs à peu près égaux, ne 
serait-ce pas commettre une erreur 
grossière et inqualifiable que de faire 
passer une partie de ce chemin dans 
un pays étranger, lorsqu’il pourrait, 
tout aussi avantageusement suivre 
une route qui serait sur toute sa 
longueur dans les limites du pays. 
Ainsi nous devons dire et la députa­
tion qui voudra remplir son devoir 
conciencieusement et patriotique­
ment doit proclamer que toute 
route qui enfreindrait ce principe 
devrait être écartée sans examen ul­
térieur et sans merci. St des intérêts 
de spéculateurs puissants sont en 
jeu à l’encontre de ce principe, qu'on 
les écrase du coup et qu’on répète 
partout : “ Avant tout le pays;” Et 
nous savons qu’il y a de ces inté­
rêts qui sont à l'œuvre et qui 
par tous les moyens cherchent à 
pousser nos députés dans la mau­
vaise voie. Cependant nous avons 
confiance dans la députation, nous 
croyons qu’elle fera son devoir en­
vers et contre tous.

Nous n’avons pas l’intention de 
signaler aujourd’hui spécialement 
ces influences néfastes qui sont d’ail­
leurs assez connues. Qu’il nous 
suffise de dire, que nous nous oppo 
sons formellement, à l’adoption du 
tracé qui aurait pour effet de faire 
passer une partie du chemin de fer, 
qu’on appelle encore “ notre chemin 
national ” sur un territoire étranger

3ui peut, dans certaines éventualités 
evenir un territoire ennemi. Ainsi 

sur cette question pas de concessions. 
Soyons fermes et qu'on dise par tout 
le pays que, quelque soient les hom­
mes ou le parti qui voudraient nous 
imposer une pareille humiliation, 
ces hommes ou ce parti soient nos 
ennemis. St des personnes haut 
placées, si quelqu'un occupant même 
une position responsable envers le 
pays, croient que ces principes les 
blessent, nous leur rappellerons 
qu’ils sont à leur poste, afin de pro­
mouvoir les intérêts du pays et non 
les leurs, et que si elles sont embar­
rassées d’un chemin de fer, leur pro­
priété, mais qui a été construit en 
glande partie avec les deniers pu­
blics, elles ne doivent pas chercher 
à écouler leurs marchandises au dé­
triment du public. Si pareille ini- 
quité était commise, il faudrait

avouer avec amertume, que nous 
sommes à la merci d’un puissant 
syndicat aillé d’un ministre oublieux 
de ses devoirs envers son pays.

D’ailleurs que n’a-t-on pas dit 
lorsque l’idée du chemin du Paci­
fique a été jetée dans le public ? N'a- 
t-on pas proclamé qu’on voulait 
construire un chemin de fer natio­
nal et depuis n’a-t-ori pas répété sur 
tous les tons que c’était là notre 
chemin de fer national ? Non seule­
ment on a proclamé ce principe bien 
haut, mais nous pouvonsajouter.que 
n'a-t-on pas fait pour donner suite à 
cette idée vraiment grande, patrio­
tique ? Lorsqu'il s'est agi de cons­
truire la partie centrale de ta ligne, 
a-t-on choisi la ligne courte, la ligne 
la moins dispendieuse, en passant 
par le territoire américain pour se 
rendre au Manitoba ? Non, au con­
traire, la députation d’une voix qu’on 
pourrait dire unanime,a préféré faire 
le circuit du lac supérieur, et cela aiii 
prix de sacrifices énormes afin dé 
suivre le territoire canadien. Les 
autres parties du pays ont elles alors 
récriminé, ont-elles alors demandé la 
ligne courte.la ligne la moins dispen­
dieuse ? Au contraire tout le monde 
a admis que ce chemin que nous 
construisions au prix de tant de sacri­
fices, devait être construit sur le sol 
canadien, par le Canada, pour le 
Canada. Convient-il maintenant 
que nous sommes à la veille de 
mettre,le, dernière main à cet ouvrage 
gigantesque de dévier du principe 
qui a été posé et admis, et construire 
une partie de notre roule dite natio­
nale le territoire étranger, surtout 
lorsque ce chemin peut être cons­
truit, pour le moins aussi avantageu­
sement sur le territoire national. 
Ainsi donc la conclusion à laquelle 
il faut en venir est bien claire et la 
ligne de conduite des députés toute 
tracée d'avance. L’idée de faire 
passer notre grande route nationale 
sur le territoire des Etats-Unis, doit 
être mise de côté et abandonnée 
sans hésitation, comme contraire à 
l’entente qui a eu lieu, dès le prin 
cipe sur celle question, et comme 
étant adverse aux vrais intérêts du 
pays.

11 reste donc à décider quelle voie 
devra suivre le chemin du Pacifique 
pour se rendre à la mer. Devra-t-il 
en laissant Montréal, suivre la voie 
de la rive nord et se joindre à Fin­
ie rcolonial au moyen d’un pont au 
Cap Ronge, ou devra-t-il traverser le 
fleuve à Montréal et suivre la rive 
sud depuis Longueuil jusqu’à Lévis. 
Nous nous proposons d’étudier le 
mérite respectif de ces deux propo 
si lions dans un prochain numéro.

Le Montréal et Sorel.

Avant d’entrer dans les justes ré 
flexions que nous avons le droit de 
faire après le récit de la construc­
tion du Montréal et Sorel, citons en­
core quelques chiffres qui ne feront 
qu’affermir notre position, et prou 
veront davantage l’excellence des 
droits de celte compagnie.

Voici la population et les ressour­
ces par lesquelles sont alimentés les 
principaux chemins de fer du Cana 
da.

Par chaque mille de voie ferrée 
Pop. loc. Acres de terre' 

Occupés. Défric.
Midland.................... 316 3579
Chemin du Nord... 382 4165
Grand Tronc........... 406 4096
Montréal el Sorel... 665 4515

Voyons à présent une moyenne 
des productions données par les 
cani(âgnes traversées par ces lignes 
ferrées :

1979
2084
2381
367»

Grain». Foin. Valeur
d’objet»

minois. tonnes. manufuc.
Midland............... 14,211 356 $0,8 IH
Chemin du Nord.. 11,045 375 14,203
Grand Tronc....... 14,302 505 21,466
Montréal et Sorel 24,077 1,099 26,162

Midland__________ 1*3
Chemin .In Non.... 91
Grand Tronc......... "129
Montréal et 8orel_ 264

Bétail. Mont. Porcs
294 303 ' 183
276 418 157
364 408 219
538 880 310

Comme chacun peut le voir par le 
tableau ci-dessus donné, la contrée 
traversée par le Montréal el Sorel lut­
te non seulement avec avantage, 
mais encore victorieusement avec 
celle qui alimente nos meilleurs 
chemins du pays.

Il est donc bois de tout doute que 
notre ligne exploitée avec sagesse el 
économie, rapporterait d’immenses 
bénéfices et pour les intéressés et 
pour ceux qui se serviraient de la 
ligne.

Nous avons vu dans notre der­
nier numéro que les directeurs de 
notre ligne avaient eu pendant un 
certain temps de justes raisons de 
èompter sur un aide efficace et gé­
néreux de la part du gouvernement 
local.

Où en sont les choses aujourd’hui ?
Les divers ministères qui se sont 

succédés au pouvoir depuis 1380 ont 
tour à tour joué avec leur parole vis- 
à-vis le Montréal et Sorel ; nous ne 
voyons que le premier ministre 
Ross qui a eu le courage d’une fran 
che brutalité, et qui a déclaré nette­
ment que quoiqu'aient promis ses 
prédécesseurs, il ne pouvait en au­
cune manière aider cette voie fer­
rée. . ♦»-

Maintenant, est-ce que la presse 
canadienne peut être justifiable de 
jeter la pierre au bureau de direc­
tion du Montréal et Sorel, quand des 
hommes qui gouvernent la "province, 
jouent avec une jiarole d’honneur 
aussi facilement qu'on l’a fait dans 
toute cette affaire.

Pourquoi le cabinet local refuse- 
t-il d octroyer une faveur quelcon­
que à cette compagnie ? Est-ce parce 
qu’on n’y trouve pas l’occasion de 
spéculer ? Est-ce parce que e trésoj 
rier banal de la province n'y trouve 
aucun intérêt personnel T Est-ce 
pour punir le comté de Verchères 
qui s'est toujours montré libéral ?

l-a réponse est au premier minis­
tre de la province qui saura, nous 
espérons, donner d'autres raisons de 
son refus que le motif banal q:.e les 
finances de la province sont embar 
cassées, etc., etc.

On ne saurait croire combien cette 
négligence de tenir à la parole don 
née a pu causer de tort à notre pro­
vince.

Naturellement les actionnaires an­
glais qui rompaient sur une pro­
messe aussi sacrée, sont demeures 
stupéfaits à la vue d’une rupture 
aussi peu loyale, de là, des cia 
meurs, des récriminations, des in­
jures ; ces propos se sont répandus 
d'un à l’autre en Angleterre, et nous 
ont placé dans une condition extrè 
memenl désavantageuse.

Il nous semblait que nos chemins 
de fer canadiens étaient déjà assez 
mal cotés sur le marché anglais, 
sans qu’un gouvernement vienne de 
lui-même par le refus de tenir paro­
le, contribuer à baisser le niveau de 
nos relations commerciales avec 
notre métropole. __ _ .

Et, remarquons que nous n’avan­
çons que des faits prouvés et justi­
fiés.

Pourtant, on ne pouvait trouver 
aucun motif pour exhéréder le 
Montréal et Sorel de l'héritage de l'é­
tal. La direction s'est montrée ac­
tive, entreprenante, pleine d’énergie 
et de bonne foi. I>ts travaux ont 
été poussés avec rapidité, ensemble, 
harmonie ; aucune contribution n’a 
été demandée à qui que ce soit ; on 
a dépensé jusqu’au dernier sou pour 
tâcher de finir la voie, et ce n’est 
que lorsque les procès ont commen­
cé à pleuvoir, que la neige et la 
pluie ont menacé de briser la ligne,

que les directeurs découragés par 
tant d’épreuves, ont abandonné la 
partie ou plutôt l’ont remise à plus 
tard. \

Nous croyions que le fait d’avoir 
bâti un chemin de fer sans un seul 
sou de conflFihution de qui que ce 
soit, est éliouï dans le pays, et c’est 
pour avoir osé de continuer dans 

| ces conditions, que les directeurs du 
Montréal et Sorel ont reçu un si 
bienveillant accueil de la part du 
minisiêre local qui n’en peut mais. 
avec les dettes du Québec Central 
qu’il lui faut continuellement payer.

Découragés par l'attitude hostiledu 
cabinet local, les directeurs se sont 
adressés au gouvernement fédéral 
où ils espèrent obtenir justice et une 
équitable compensation pour le 
labeur qu’ils ont donné depuis quel­
ques années.

Quand la circulation aura lieu sur 
cette ligne, grâce aux secours reçus 
d’Ottawa, ce ne sera pas une gloire 
pour la province qui aura refusé 
d’aider ce chemin, et plus encore 
qui par ses ministres eu aura grave­
ment compromis le succès.

Voilà la position du chemin de 
fer Montréal et Sorel ; si ses réclama­
tions ne sont pas justes, qu’on ose ; 
le dire, et nous saurons y répondre. ■

DÉLÉGATION A OTTAWA. j
Vendredi dernier, une foule de1 

citoyens de la province de Québec 
sont allés trouver Sir John Mac­
donald pour lui demander un octroi 
de 83 jyO par mille pour la compa­
gnie du chemin de fer Montréal et 
Sorel.

Parmi les personnes présentes, 
nous remarquions les bons, séna­
teurs de Boucherville et Gnard, 
MM. Massue, M.P., P. B. Benoit, 
M.P , le curé Primeau, de Boucher­
ville, B. Normandie, maire de Lon­
gueuil, F. Vanasse. M.P., une foule 
d’autres députés, M. Chèneverl, du 
Sorelois, J. B. Rouillard, de Clmpar- 
liai, plusieurs des directeurs ue la 
Cie du Montréal et Sorel, etc.

M. Massue a longuement expliqué . 
au preinieV ministre la position em­
barrassée de la compagnie, el tons 
les droits qu’elle avait de concourir 
dans les faveurs de l’Etat.

Sir John ayant fait quelques ob­
jections, l’hon. Girard le réfuta vic­
torieusement, et Sir John promit 
que son cabinet ferait tout en son 
pouvoir pour légitimer les désirs de 
la rive Sud.

l/es directeurs de la compagnie 
ont pleinement confiance dans les

tiromesses de Sir John, et augurent 
leaucoup du succès de cette entre­

vue.

A propos de nomination.

Nous lisons dans la Presse .
“ Le bruit circule depuis quelque 

temps que le sous-ministre de l'agri­
culture. M. J. C. Taché, doit prendre 
sa retraite pour raison de santé, et 
la députation française à Ottawa vou 
drait assurer à l’un de nos compa­
triotes cette succession Dans ce 
but un bon nombre de membres des1 
Communes ont présenté à Sir John 
une requête où ils exposent tous les 
titres de notre ami M. P. B. Benoit 
à ce poste, et ils demandent qu’il y 
soit nommé.

“ La Presse ne peut qu’appuyer 
cette démarche. Le sympatique dé­
puté deChambly a’est pas seulement 
un cultivateur pratique, mais il a 
étudié longtemps toutes les ques­
tions qui se iattachent au progrès de 
l'agriculture, et il s’est fait une com­
pétence telle qu’aujourd’bui, il est 
reconnu comme un agronome dis­
tingué. Homme instruit du reste, 
rompu aux affaires, aimant le travail 
de bureau tout autant que celui des, 
champs, affable et obligeant, ayant 
pour amis tous ceux qui ont l’avan­

tage de le connaître. M. Benoit se­
rait appelé dans cette nouvelle posi­
tion à rendre des services éminents 
au pays. Tout le monde est d’accord 
là-dessus, moins toutefois {'Etendard 
qui est venu mêler au concert sa 
note discordante.

“ M.Trudel a cru devoir fabriquer 
de toute pièce, une nouvelle qui lui 
donnât l’occasion de déverser encore 
du venin sur M. Dansereau, car il 
ne faut pas oublier que celui-ci a 
l’immense tort d'être un des amis 
du secrétaire d'état, tort impardon 
liable aux yeux de l'Etendard.

“ L'utile sénateur écrit donc ou 
se fait écrire d’Ottawa que M. Dan­
se reau convoite la succession du Dr. 
Taché, et que ses amis essaient de 
faire échec à M. Benoit.

Pas n'est besoin de dire que cela 
est faux, et que M. Trudel savait en 
le publiant, que cela était faux.

Les aptitudes de M. Dansereau ne 
l’on pas porté vers l’étude de l’agri­
culture, et nous ne c-ovons pas 
qu’il convoiterait une place pour la 
quelle il ne se sentirait pas un com­
pétence indiscutable. D’ailleurs 
nous savons qu'il est lui-même favo­
rable à la candidature de M. Benoit.

N. E.—Nous concourrons entière­
ment dans les idés émises par notre 
confrère M.Benoit à droit à toutes les 
sympathies du parti et du pays, et il 
a certainement mérité de se reposer 
après tant d’années de luttes et de 
sacrifice.

Notes de la Rédaction.

11 parait certain que M. Pascal 
Poirier sera nommé sénateur pour 
une des divisions du Nouveau- 
Brunswick- Nous saluons cette no­
mination avec joie ; car, elle mar­
quera dans l’histoire de nos frères, 
les Acadiens, le point de départ de 
la justice si longtemps interrompue 
pour eux.

Nous espérons que la prochaine 
nomination sera celle de l'hon. Lan­
dry au poste important de juge de 
la cour Supérieure du Nouveau- 
Brunswick. Quand un plaideur 
acadien sera condamné par un des 
siens, il sera moins porté à se plain­
dre de l’injustice de nos tribunaux.

Montréal, 25 février, '1885.
M. le Rédacteur de L'Impartial.

M. J. W. Mount se plaint de ce 
qu’il n’a pas été prévenu du lieu et 
de l’heure où Fou devait prendre 
l’opinion de la Paroisse St. Vincent 
de Paul ; il ne l’a pas été, par ce 
qu'il avait nommé un représentant 
et que son représentant a été notifié 
par M. J os. Poupart, qu't 9 hrs. 
lundi matin nous nous rendrions au 
No. 112, rue Fullum, et nous nous y 
sommes rendus parce que nous res­
pectons une parole dpnnée dans une 
assemblée publique.

Il donne pour prétexte de son abs­
tention la prétendue déqualiflcition 
de son adversaire, mais nous savons 
le véritable motif, c’est qu'il crai­
gnait l’humiliation de la défaite 
écrasante qui l’attendait au poli de 
sa propre paroisse, défaite qui l’au­
rait mit dans la pénible nécessité de 
résignes' un siège qu’il tâche de con­
server par tous les moyens.

Quand à l’assertion qu’il fait, que 
le Dr. Demers a admis sa déqualifi- 
calion, je répondrai simplement, 
qu’il se méprend étrangement sur la 
signification des mots.

Avec considération,
J. A. Lvncm.

Fonderie Ivee.

— Nous sommes heureux d’ap­
prendre que M. Ives ré-ouvrira sa 
fonderie, a Longueuil, le 1er mars 
prochain. De plus, IL 1res s’est assu­
ré les services de M. J. i. Quinn
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maison*, le|curage et la désinfection 
des fosses d’aisance.

On n’arrivera jamais à ce but si 
l'enseignement des lois de l’hygiène 
n’est pas de rigueur dans nos mai­
sons d’éducation.

Nous ne sommes que ce que l’édu­
cation nous a faits.

Cette réforme capitale nous le de­
mandons au Conseil de l’Instruc 
lion publique.

Nous examinerons les causes de 
décès des autres villes du Canada 
dans un prochain numéro. (Journal 
d'Hygiène.

Dr. .1 M. Beausoleil.

Voulez-vous qu’on dise du bien de 
vous ? n’en dites pas.

Le Salut.

“ Comment un homme doit-il sa­
luer et qui doit-il saluer ? deman- 
dait-ou l’autre jour. Voici ce qu’une 
femme pense à ce sujet :

Un homme doit saluer les femmes, 
les religieuses et les prêtres.

Un homme bien élevé doit aussi 
saluer le St. Sacrement, les convois 
religieux et le drapeau du régiment 
qui passe.

Les religieuses et les prêtres doi­
vent être salués partout.

Pour le salut destiné à la femme, 
l’endroit où elle est rencontrée décide 
si un homme doit ou ne doit pas la 
saluer.

Toutes les fois qu’un homme ren 
contre une femme dans un endroit 
public, il doit se découvrir complète­
ment en la saluant ; s'il lui parle," il 
doit rester découvert jusqu’à ce qu’el 
le le force à se couvrir. Si la femme 
est en voiture, l'homme raine le pre 
mier ; si elle est à pied, il attend 
qu’elle manifeste, par un regard, le 
désir d’être saluée. Aux courses, au 
bois, dans les promenades publiques, 
l’homme doit saluer le premier, sans 
cependant renouveler jamais son sa­
lut.

Lorsqu’un homme rencontre une 
femme dans un escalier, à quelque 
classe de la société qu'elle appar- 
tiénne, il doit s’arrêter pour la laisser 
passer et ôter son chapeau, y.

Un homme bien élevé doit saluer 
toutes les femmes de la même façon 
à quelque condition qu’elles appar­
tiennent. Quand il accompagne une 
femme,il nedoit saluerque celles que 
cette femme connaît—à moins, natu­
rellement, de rencontrer un membre 
de sa famille.

Salut de l’homme à l'homme ; 
l'unique règle, c’est l’âge. L’homme 
le plus jeune doit toujours saluer le 
premier, l’homme le plus âgé doit 
rendre le salut de la même façon 
dont il l’a reçu.

On se salue à la sortie d’une église!; 
puis dans l’église même, ou doit se 
contenter d'une profonde inclinaison 
si on estinvité, la femme ne devant 
jamais être troublée dans ses médi­
tations.

En Italie, le salut de la main, qui 
n’a lieu en France qu'entre amis in­
times, est général, même de la part 
des femmes. En Amérique, jamais, 
en quelque circonstance que ce soit, 
l’homme ne salue le premier. Dans 
les affaires, les hommes se saluent 
entre eux en portant simplement et 
vivement la main à leur chapeau, 
afin de ne pas perdre un temps pré­
cieux.

En Russie, à N< ël, toutes les per­
sonify se saluent et s'embrassent, 
sans distinction de caste, fût-ce le 
zar lui-même.

A propos des saints et de la poli­
tesse, les histoires abomjëntxSous le 
règne de Louis XIV, un comte de la 
Ferlé, gentilhomme de très bonne 
naissance, mais venu tard à la cour, 
s’était attiré, par les grandes sympa 
thies que le roi lui montrait, les ja­
lousies des courtisans, qui trouvaient 
sa politesse surannée et sentant trop 
le bon roi Henri.

—Je ferai une expérience, dit le 
roi.

Un jour que le carosse royal était 
avancé :

Montez, dit-il au comte de la Ferté, 
auquel l’ancienneté de sa race per­
mettait cette faveur.

|,c Comte de la Ferlé, en s’incli­
nant, mais sans se faire prier autre­
ment, monta avant le roi.

—Je ne me trompais pas, dit le 
roi, ce gentilhomme est le mieux 
élevé de ma cour, car la première 
des politesses, c’est l’obéissance.

L’alphabet français

Avant tout, sachez que l’honnêteté 
est la mère du succès.

Baissez vos prétentions et vous 
élever et vos mérites.

Comptez sur vous seuls, jamais 
sur vos amis.

Détournez vos ennemis par une 
conduite irréprochable.

Etayez vos jugements sur la droite 
raison.

Faites le bien sans calcul, c’est le 
meilleur placement.

Grandissez avec les difficultés ; 
vous en triompherez.

Hyjiocrisie et lâcheté sont syno­
nymes.

Interrogez les livres, ils vous ré­
pondront.

Jugez vos semblables en bien, il 
est toujours temps de voir le mal.

Kai.l, le philosophe, professait 
l’jhservation de soi-même.

Laissez faire l’envie, elle proclame 
vos mérites.

Modérez vos colères, elles ne 
poussent à rien.

Ne frappez jamais personne, même 
avec une fleur.

Oubliez les outrages et notez les 
bienfaits.

Passez sur les choses petites, occu­
pez vous des grandes.

Qui bat une femme, méprise sa 
mère.

Regardez vos actes avant de juger 
les autres.

Bâchez vous taire à propos, le 
monde est perfide.

Triomphez de vous-même avant 
de vouloir triompher des autres.

Unissez vos efforts à ceux de tout 
homme de bien.

Voyez qui vous entoure avant de 
parler.

Xantipe, la méchante femme, fit 
de Socrate un modèle de douceur.

Yankee est synonyme de rusé, 
j’en sais bon nombre qui le sont sur 
ce point.

Zele et courage, tel doit être notre 
devise.

Whig veut dire: “We hope in 
God,” faites de ra 'me.

Deuil National

Combien de fois, le souvenir des 
personnes que vous avez connues, 
et qui sont disparues de ce inonde, 
n’a-t-il pas hanté votre esprit ? Com­
bien de fois vous êtes-vous surpris à 
répéter: un tel, une constitution ro­
buste, une balle intelligence, a suc­
combé à un écart de régime, à un 
rhume négligé. Combien d’enfants, 
frais et roses, sont disparus de votre 
voisinage, emportés par une fièvre 
éphémère, un simple refroidisse­
ment î Un grain de prudence les 
aurait sauvés.

Ces remarques vous allez leur 
trouver une application aussi juste, 
en examinant le rapport de la statis­
tique mortuaire des principales villes 
du Canada. *

Parcourons ces pages lugubres, 
où sont énumérées les causes, sou­
vent faciles à prévenir, de la mort 
de milliers de concitoyens. Ne dé­
tournons pas la tête, voyons défiler 
le cortège des victimes d'une incon 
cevable ignorance ou d'une négli­
gence homicide.

En 1883, les décès à Montréal, se 
sont élevés à 4596, dont les causes 
principales se divisent comme suit:

Défaut d'alimentation..........»............. 11
llougeole ................................................ 31
Scarlatine............................................   3s
Suffocation............................................... 41
Convulsion?...........................................  117
Agonie...................................................... 77
Dentition........ .........................................  78
Entérite............... ,..................... lia
Diphtérie.......................... !...................... 117
Phthisie (Comsomption,,.™...........  Vil
Affections pulmonaires......................... 35.3
Diarrhées................................................   197
Débilité................................  1142

• Total................................................ 3,084

Maison bien habitée.

Une heureuse maison, c'est celle 
qui porte le No. 129, rue du Fau- 
bourg-du-Temple à Paris. Centqnatr 
vingt-neuf ménages, pasun de moins, 
vivent heureux, quoique sérréo, dans 
ce phalanslère.

La maison s'appelle : la Grâce de 
Dieu, ayant été boiislruite par Moreau 
Maqer, directeur de la gaieté, à l’é 
poque du succès obtenu par le mé- 
ladramme qui porte ce titre. Les lo­
cataires se réunirent chaque annés et 
au suffrages universel élisent un, 
concierge responsable.

Bienheureux ménages qui n’ont 
pas eu encore l’idée de demander 
l’a momie de leur immeuble! Cela 
vieiiura.

Lee oorreepondanU militaire»

Ce que coûtent les correspondants 
des journaux anglais d’après le Soir 
journal noblié à Paris.

“ M. O’Kelly, le war correspondant 
envoyé en Egypte par le Daily News,

avait reçu d’avance, à titre d’appoin 
tements, une somme de 150,000 
francs.

“ En outre,*il avait dépensé en 
frais de toute sorte, une somme â 
peu près égale, et le Daily Ntirs doit 
aux termes de son contrat, payer 
une autre somme de 150,000 francs 
à la veuve du journaliste.

“ La mort de MM. Herbert et Ca­
meron ne coûtera pas moins au 
Standard et au Morning l'as!.

“ Pendant la guerre de Crimée, 
le Times envoya M. Russell pour 
suivre les opérations ; à son retour 
il reçut une gratification de 1(10,000 
francs. Son tiaité stipulait qu’en 
cas de mort sa veuve recevrait une 
pension viagère de 50,000 francs."

Les Baquetteurs.

Le Paris-Canada, dans un article 
sur les hivers canadiens et leur amu­
sements, publie cejqui suit au sujet 
des clubs de raquettes.

Ces clubs, fort en honneur, et ré­
pandus partout, outre leurs exercices 
dans leurs lieux de réunion, se visi­
tent de ville à ville et font des excur­
sions dans lesquelles ilssont souvent 
accompagnés de dames et de demoi 
selles. Des concerts sont alors orga­
nisés par les musiciens de la société ; 
banquets, discours, chansons joyeu­
ses, aucun genre de divertissement 
n'est laissé de côté: Les membres 
des clubs de raquettes revêtent pour 
leurs réunions de jolis costumes habi­
tuellement composés d’une blouse 
d’épaisse laine blanche serrée à la 
taille par tue,ceinture et dont le bas 
présente des raies multicolores, 
d’une culotte de même étoile, et de 
Pas de laine de couleurs éclatantes. 
Les pieds sont chaussésde mocassin ; 
un bonnet également de laide blan­
che. de forme particulière, e orné 
d'un gland, sert de coiffure Ajoutons 
que d’élégantes jeune filles ne dédai­
gnent pas de revêtir ce costume dont 
la gaieté relève encore leurs char­
mes. Chaque club a, de plus, ses in­
signes particuliers,

Troie choses.

Trois choses nous surprendront au 
ciel, disait un bon religieux.

La première, d’y rencontrer beau­
coup de gens que nous ne pensions 
pas y voir ;

La seconde? de ne pas y voir lieau 
coup de gens que nous pensions y 
rencontrer ;

La troisième, de nous y voir nous- 
mêmes.

Une idée.

Il ne faut pas prendre l’homme à 
qui la place convient, mais l’homme 
qui convient à la place.

Qui oublie a pardonné, qui par 
donne va tâcher d'oublier.

Pour faire un bon ennemi, prenez 
un ami : il sait où frapper.

on dire d’un objet,,—lorsqu’on sait 
où il est—qu’il est perdu ?...

—Mais non, mon ami.
—Bien.... alors vous n’avez pas 

à vous inquiéter de votre timbale, 
car je sait qu’elle est au fond de la 
mer.
I,a fortune en vain m’est cruelle, 
Disait avec orgueutl un sage pré­

tendu ;
Je sais pour m’affermir contre elle, 
M’envelepper dans ma vertu.
Voilà, dit un plaisant, voilà ce qui 

• [s'appelle
Etre légèrement vêtu.

Un sot raillait un homme d’es­
prit sur la longueur de ses oreilles :

— 11 est vrai, lui répondit la per­
sonne raillée, j'ai des .oreilles trop 
grandes pour un homme ; mais 
convenez aussi que vous en avez de 
trop petites pour faire un âne.

Devant la statue de Jeanne d’Arc; 
—Papa, quelle est celte femme ? 
—Un de nos grands hommes.
Vine grosse affaire :
Au coin d'une rue, un Monsieur, 

pris d’un rhume dé cerveau, éternue 
à tout rompre.

11 effraye un chien.
Le chien effraye un âne.
L’âne se jette dans une boutique 

de porcelaines et casse presque tout.
Le Monsieur est condamné à 10, 

00(1 fr. de dommages intérêts pour 
avoir éternué.

Marchés Je la Tille.
Peu de fermiers sur nos nmnlies, et. 

par consequent, prix fermes et en hausse. 
Les avoines ont haussé, ainsi que 
les légumes, spécialement les oignons 
qui sont en demande. Les choux sont éga­
lement très rechêTches, et la demande pour 
les Etats-Vnis serait bonne si le froid no­
tait pas si grand. Les pommes de terre 
sont également en hausseet plusieurs 
wagons ont été vendus pour les Etats-Vnis 
A 3Sc le soc ; A ce prix, cependant, les ven­
deurs ne sont pas anxieux de pousser la

Les autres articles sont sans variation ; 
le poisson est abondant avec une tendance 
A la hausse.

Nous cotons :

UN AVOCAT.

Un avocat d’un grand talent, mais 
très grêlé et très laid, plaidait dans 
un procès en séparation Emporte 
par l’ardeur de la plaidoirie, il mal­
traitait assez rudement l’époux de 
de sa cliente. Il oubliait mêmes les 
règles de la convenance, et plusieurs 
fois déjà le président avait été sur le 
point de le rappeler a l’ordre.. En­
fin il lança cette phrase un peu 
vive :

“ Il est permis à tout homme 
d’êlre, mats encore est-il des bot nés 
qu’il faut respecter. Eh ! bien ! 
messieurs, ces bornes, M. X.... les 
a outrageusement dépassées. Je ne 
crois pas qu’il y ait an monde plus 
laid que M. X....

—Avocat, dit le président, vous 
vous oubliez ! ”

Toute l’assemblée ae mit à rire, 
et l'avocat le premier.

VARIETES.

X... a une bonne qui n’est pas la 
première venue.

Hier matin, il lui demanda de 
l’eau chaude.

—Mais, monsieur, vous en jfvez 
je tous en ai monté hier soir.

A bord d’un navire.
Un domestique a la maladresse 

de laisser tomber à la mer une tim­
bale en argent.

Monsieur, dit-il à son maître, peut-

Farine par 100 II*.. ...............ei
................... 1

HO à «2 50
Farine de sarrazln.. 81) 2 50
Farine d'avoine.... .................. 2 25 2 ♦M)
Farine de mais........ OU 1 80
Moulée.......... ............. ................. 1 2U 10
Son.............................. ....... ........... 0 SRI tl 00
Avoine par sac........ .................. «1 80 0 SA)
Pois, par minot.... ___ _____ 0 0 85
Feves, do .... 50 1 50
Sarrazin, par sac... ....... 1 50 1 75

............... 0 85 0 00
Graines de lin........... ................. U 00 1 ou

Pommes de terre. 35 à 50c le sac
Oignons du Canada. *1<N) h» mi not. 
Carottes, navets et netteraves, 50e à 60c le

Choux, 40c la douzaine. 1
Beurre frais en pains.............. $C 35 à $0 40

do en tinettes.........  O 10 O 21
Fromage la livre..................... 0 15 0 1.8
Œufs frais au panier.............. O 10 0 00

do conserves........ ................. 0 20 0 22
Pommes le baril....... V........... 1 50 3 00
Citrons la boite..................... 2 50 3 00

d<> la caisse..................... 4 (K) 0 t*)
Oranges, Jamaïque, baril.... 8 00 0 00

I)o Floride....... ............... O 00 0 00
Poules la paire......................... 0 05 0 00
Canards do ............................ 1 00 1 25
Poulets do ............................  0 75 1 00
Dindes do ............................  1 HO 3 50
Oies do ".. .*....................... 1 20 3 50
Porcs abat tus, par 100 Ibs.... 0 50 7 (JO
B<eufsaliattus, la Ib................. . 0 (M 0 08
Moutons do .................. 0 00 0 76
Pigeons, la douzaine................. 1 50 lj7d
Morne, la livre......... ................... 0 00 0 OH
Haddock do ............................ 0 00 0 OH
Flétan do ............................ 0 15 0 00
Doré do ............................ 0 12 U 18
Saumon gelé do .   0 25 0 00
Harengs dodoz.................. 0 15 0 25
Merluche le quart de minot.. 0 00 0 30

REVUE UE BOSTON.

(De notre correspondant spécial.)

'X Boston, 20 février 1885.

U marché au*y farines est sans grande 
activité avec prix à peu prés stationnaires. 
Les avoines sont fermes avec nne demande 
assez bonne, mais facile à satisfaire.

En produits, le beurre est soutenu et les 
<eufs fermes avec une légère hausse ; les 
haricots sont tranquilles aux anciens prix, 
et les pommes de terre assez faciles avec 
demande faible.

Le foin est toujours très ferme sans chan­
gement de prix.

:£jj
. 38 i 
. 37 i 

03 iHH i
70 . 
78 ,

41
40
00
384
05
00
81
70

Nous cotons :
Avoines blanches No. 1...........

do 2............
do 3............

Avoines mélangées ...........
Orge du Canada No 1

do 1,0 rangs,
do 2, 0 do
do 11, 0 do

Beurre-
Crémeries du Nord .................

do de l’Ouest ..........
Fermes de N.-Y. et Vt...........

do de l’Ouest.......................
Œufs —
Canada. 24 A 244c. ; Nouveau Brunswick 

et Nouvelle Ecosse, 22 a 23 c.
Fromage -
De-choix, 124 a 13c ; première qualité 

a 12c ; commune, U à lOjc.

28c à 30e 
32c à 35c 
23c à 25e 
17c à 18o

FOIN KT PAILLE.
Foin de choix . $18.00 a $10.00 la tonne.
do moven a lion KM*) a 17.00 do
do pauvre ....... . 13.0lla 15.11) do
do endommage . iii.im i. K in du

Paille île seigle. . . 10.00 a 10. 0 do
do d'avoine.. . tMJOà 11.10 do

HARICOTS.
$1.110 a $1.80 minot

Médiums........... ... 1.25 a 1.56 do
Yellow Eyes . . ... 2.00 a 2.20 do
Bed Kidneys... . . 2.10 a 2.20 do

PO 18.
Pois du Canada de choix..........$0.00 à $1.00

do communs . U.75 a U.HO
Pois verts. .......... V................... 1.00 a 1.30

LÉO V MES.
Pommes île terre. .................... 0.55 a 0.61)
Oignons par brl . .................... $2. .50 a $3.75
Choux par 100.. ..................... 3.00 a 5.00
Navets par brl .. ................... 1.00 a 1.25

Une danse triste

Une hnlle-mère^iAait à son gen­
dre : u Est-il bieii^rai, André, que 
vous étiez au bal hier soir, et il n'y 
a pas encore un mois que votre fem­
me ost morte ?

C’est vrai, répondit le coupable en 
soupirant, aussi permettez-moi de 
vous dire nue j'ai dansé bien triste­
ment. ”

Fil de Fer Barbelé ponr Clotures.
L" premier prix à la grande Exposition 

de la Puissance tenue à Mm très I, en Sep­
tembre 1881, nous • été accorde, eu môme 
temps qu'une

MEDAILLE D’ARGENT
pour la machine que nous employons |>our 
fabriquer ce til.

Le Fil d’Acier Galvanisé a quatre pointes 
pour Clôtures.

I.K MANITOU A.

Pour une clôture ordinaire la distance 
des Ills e>t de 7$ pouces. >

Pour clélure spéciale pour les parcs, le 
III sera à distance de 4$ pouce# de lerre.

Nous avons aussi en mains un assorti­
ment complet de lil de 1er uni, à un prix 
extrêmement bas.

ItiT Demandez des circulaires et les 
listes des prix.

La Compagnie île Fil de Fer “ Canada."
H. K. IVKM,

Préndeni et Gérant%
R VE QUEEN, Montréal.

FBS. & A. D. LAPOINTE
ARVHITKCTKS DK L'EXPOSITION

Bureaux : 35 Rue 9t. Jaoqvhs—Montreal 
(Bâtisse de YEtendajcd.)

Architecture# religieuse#, une spécialité.
à l'E)Médaillés d'argent et diplôme 

lion de la Puissance de 1884.
l'Expesi-

HOTEL FORTIN
—ET—

RESTAURANT MAHOGANY
Non M12, 1614, 1616 et 162UA

Rue Notrb-Dame et No. 46 Rve Ht-Gabriel

LUNCH yrvi tous les jours do midi à 3 
heures. Repas à la carte à toute heure.

Il y a aussi attaché à l’hôtel deux salles 
de billards connu sous le nom de

Sellon do Billiard 44 White Elephant ”

Ces salles sont les meilleures qu’il ÿ a à 
Montreal.

Des sièges pour 3 à 400 personnes peu­
vent être mis à la disposition de ceux qu* 
désireraient donner des partis d’exhibition.

Des Chambres et des lits sont A la dispo­
sition des étrangers qui visiteront Montréal 
pendant la semaine du Carnival.

E. FORTIN, Prop.

LACOSTE & GTE.,
IMPORTATEURS DK

Fer et Ctarbos,
Fewrmkmeere «le (Vmlm «le Fer, 

Propriétaire» «le For*e Alpks,

■aiM «le Fer, Créé 
tmmUm «roerlptl—, et

Noos nous occupons de la vente et de 
l'achat de machineries.

Me. Ml See Kelre-Baee, Se. *7
MOXTHKAL.

FKLLttilKK 4 JODOUT
> AVOCATS

74 RU* SAINT JACQUES,
MONTREAL
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comme dontre-mallre ; ce monsieur 
est un homme d’une grande expé 
rience, intelligent et énergique, et 
nous sommes certains qu’il saura 
rendre justice aux ou vriersqui seront 
placés sous ses ordres.

• Navigation.

derniers, après avoir en à supporter 
d’atroces souffrances, à la suite de 
graves brûlures reçues, le 30 décem­
bre dernier, en voulant jeter dehors 
une lampe qui avait fait explosion. 
M. Petit était déjà malade lorsque 

yj cet accident lui est arrivé.

La Compagnie de Longueuil.—L’as­
semblée annuelle des actionnaires de 
la compagnie de navigation de Lon- 
gueuil a eu lieu, hier au No. 17, rue 
Saint-Jacques. M. W. Notman pré­
sidait et M. François Mandeville 
agissait comme secrétaire.

Le rapport annuel fut longuement 
discuté. Les recettes totales de l’an­
née 1884 ont été de «30.073.73, mon­
trant un excédant de •3.046.91 sur 
les bénéfices de l'année 1883.

Le bureau de direction suivant a 
été nommé pour l’année courante :

MM. W. Notman, président, Al­
fred Dalbec, vice-président, François 
Mandeville, secrétaire.

Directeurs : MM. Alfred Williams, 
F. X. Beaudry, et J. A. G. Madore.

N.B.—Nous" félicitons la Compa-

fnie de Navigationd- Lougueuil sur 
état prospère de son budjet, et lui 

souhaitons de continuer à accumuler 
les bénéfices

DÉCÈS

—A St-Slarc, le 15 courant, à l ige de 31 
ane, Dama Malvin.i Diicharme, épouse de 
Hector Beaudry. Kile laisse sou èpou» et 
quatre enfants pour déplorer sa perte ainsi 
qu’un grand nombre d'amis.

-A Ch imbly-Bassin. le 11 février courant 
Arthur L Beausoleil, à fige de 36 ans et 6 
mots.

MORT D’UN VIEUX PATRIOTE

Félix Poutré, décédé dimanche, à 
l’âge du 69 ans.

Lmp reine.

Laprairie, 23 février, 1885 —0 
matin, les citoyens de Laprairie fu­
rent très surpris de voir d’énormes 
banquises et des entassements nom­
breux sur le fleuve en face du villa­
ge. L’épaisseur de la glace étant si 
forte, l’eau des rapides aura natu­
rellement causé ce refoulement. 
Lite au Héron et Vile au Diable 
sont complètement inondées. M. 
Cardinal, le vieux gardien de l’ile 
au Héron, a été obligé de quitter 
l’ile avec sa famille. On craint main­
tenant qu’une inondation n’ait lieu 
dans la Commune ici. Les plus 
vieux citoyens du village disent

3u*ils n’ont pas vu pareille chose 
epuis longtemps.

de Imprairie.

Le bazar de Laprairie s’est terminé 
mardi dernier, et a été couronné 
d’un grand succès.

Il y eut élection entre MM. Al­
phonse Charlebois., marchand et V. 
Barbeau, cultivateur La lutte d’ail­
leurs très amicale, s’est terminée par 
la victoire de M. Barbeau, par une 
majorité de 600 vol*.

Une magnifique montre en or a 
été présentée à l’heureux vainqueur. 
La soirée s'est terminée par un grand 
concert sous l’habile direction de 
M. Alphonse Sylvestre. Les recettes 
s’élèvent à la jolie somme de $750.00, 
et seront distribuées par les Révé­
rendes Sœurs de la Providence aux 
pauvres du village.

BOUCHERVILLE.

5”dai

On nous informe qu’une compa- ' - ■ jfî:

ni le but de bâtir un aqueduc.

Club national de Longueuil.

A une assemblée des membres du 
Club national de Longueuil, tenue 
le 23 courant, Mtgloire Dagenais, 
écr., N. P., a été unanimement 
réélu président, pour la présente 
année ; J. Alf. Gariépy, trésorier te 
Eugène Jodoin, secrétaire.

La prochaine séance du club, aura 
lieu lundi, le î mars prochain, au 
lieu ordinaire. Le sujet de discus­
sion sera : “ Quelle est la voie la 
plus avantageuse pour la province 
de Quebec que la Compagnie du Pa­
cifique pourrait adopter pour se 
rendre à Québec, le chemin du Nord 
ou la continuation du Montréal et 
Sorel jusqu’à Lévis.

Tous les membres sont priés de 
s’y rendre.

Par ordre,
Ecr.àux Jodoin, 

Secrétaire C. N. L.

Agitation.

Les conseils des municipalités par 
où passe ou doit passer le chemin 
de fer de Montréal et Sorel deman­
dent au parlement fédéral d’accorder 
à celte ligne une subvention de trois 
mille cinq cenls piastres par mille, 
afin de continuer les travaux de 
censtroction jusqu’à Lévis. Ne se­
rait-il pas à propos que les paroisses 
des comtés oe Lévis et de Lotbinière 
prissent part à ce mouvement f

M. Evangéliste Petit, de Saint- 
Sauveur, Québec, est mort, ces jour»

Le nom de Félix Poutre est par­
faitement connu dans toutes les 
familles Canadiennes-Françaises de 
la province de Québec, et chacun 
se rappelle comment, eu 1838, il 
échappa à l’échafaud par sa grande 
présence d’esprit, qui lui fit simuler 
la folie, avec le plus grand succès, 
pendant plusieurs mois. Le héros 
de ce grand drame tragi-comique est 
morl, dimanche, en cette ville, à 
l’âge de 69 ans.

L’épisode de l’emprisonnement et 
de la délivrance de Félix Poutré 
écrite par lui-méine s été jouée plu­
sieurs fois sur nos théâtres, et elle 
est une page assez intéressante de 
notre histoire pour que nous en 
donnions les principaux détails.

Après avoir pris une part aelive 
an soulèvement, au commencement 
de l’année 1838, Félix Poutré, qui 
s’était réfugié dans la forêt, aux 
environs de Napierville, fut fait pri­
sonnier à l’automne et logé dans la 
prison de Montréal.

Après l’exécution de Cardinal et 
de Duquel, Poutré fit part à un de 
ses compagnons, nommé Béchard, 
de son projet de simuler la folie.

Béchard lui déclara qu’il croyait 
la chose impossible, mais Poutré 
persista dans sa résolution et, dès le 
lendemain, il «était devenu un fou 
parfait.

Voici comment il raconte lui- 
môme ce commencement de folie :

Le lendemain matin, vers neuf 
heures, causant avec quelques pri­
sonniers, je jetai tout à coup un cri 
sourd, me laissai tomber tout de 
mon long à la renverse, et commen­
çai à me donner tous les mouve- 
ini-nts et toutes les contorsions d’une 
attaque d’épilepsie. Je me frappais 
la lôte sur le plancher, je faisais des 
sauts convulsifs, je me brisais la 
mâchoire à faire grincer mes dents, 
enfin je produisis complètement la 
croyance que j’étais tombé du hait 
mal Grand fût l’émoi de mes deux 
cents compagnons de chambre 
Comme nous couchions tous sur le 
plancher, personne ne put avoir 
l’idée de me porter sur un lit, et on 
me laissa quelques temps me débat­
tre dans les convulsions. Les pri­
sonniers avait fait cercle autour de 
moi, et je les entendais deviser sur 
l’incident.

Mais fit quand on me couler l’eau 
salée sur le front avec un linge,—et 
on n’y allait pas goutte à goulte, 
l’eau ruisselait,—je sentis toul-à 
coup comme des griffes de chat qui 
m’eussent laboure les deux yeux. 
L’eau salée faisait son effet. Les 
autres continuaient toujours avec la 
meilleure intention du monde, j’a 
vais les yeux en feu, et je ne pouvais 
témoigner que l’on me fit mal. Je 
pris donc le parti de rester parfaite­
ment tranquille afin de les faire 
cesser. Ils continuèrent pourtant 
quelque temps encore et les yeux 
me cuisaient atrocement. Il me 
fallait bien accepter mon mal m 
patience sous peine de me trahir, et 
je résolus de m’y prendre autrement 
la prochaine fois. ».

A la fin, j^contrefls un grand 
épuisement, on vil la raideur des 
membres m’abandonner, et je n’eus 
rien de plus pressé que de me frot­
ter un peu les yeux eu faisant sem­
blant de revenir à moi. J’avais 
trouvé le temps long, les yeux pleins 
d’eau salée.

Je restai une bonne heure parfai­
tement tranquille, comme si je pre­
nais peu à peu mes forces, mais enfin 
je ruminai en moi-même ce que 
j’allais faire comme premier acte de 
folie.

Tool à coup, je me levai, me pro­
menai majestueusement de long en 
large ; puis, poussant un rugisse­
ment affreux, je criai de toute ma 
force : “ Rangez-vous, voilà le gou­
verneur;" et je partis au pas de 
charge. Je culbutai brutalement

ceux qui ne se rangèrent pas asser 
vite, et j’arrivai ainsi à l’extrémité 
de la chapelle. Arrivé là, je donnai 
de terribles coups dans la porte, puis 
je me retournai et recommençai ma 
promenade en poussant le même cri. 
Seulement, cette fois, comme lout le 
monde s'était rangé contre les murs, 
je dits pour atteindre quelqu’un, 
aller en zigzag, et je criais toujours :

Ranges-votis ” du ton le plus fu­
rieux possible. Ceux qui ne firent 
pas place avec assez d'empressement, 
furent culbutés sans miséricorde. 
Je les chargeais avec frénésie, et la 
surprise, ou l'oiiition que j’étais ré­
ellement pris de folie, les empêchant 
de résister autant qu'ils l’auraient 
un, je ne les ciilbutai's que mieux. 
Tous les prisonniers me regardaient 
les yeux écarquillés. et ne compre­
naient rien à ce qu’ils voyaient.

Je Ils cinq ou six fois la longueur 
du corridor, attaquant indistincte­
ment tout le monde, si bien que les

y Tisonniers ne savaient où se fourrer.
e fis des contortions, des gambades, 

je parcourus plusieurs fois au temps 
du galop, l’appartement dans toute 
sa longueur eu hennissant comme 
un poulain ; puis, je tnts à la 
poursuite de quelques prisonniers: 
et j’en saisis un que je terrassai sous 
moi d’un croc-en-jambe. Poussant 
alors un rugissement de sauvage, je 
fis mine de l’étrangler. Il se mit à 
crier au secours comme un diable.

La peur, cette fuis, s’empara des 
autres prisonniers et ils crurent vrai­
ment que j’allais le tuer. Plusieurs 
s’avancèrent sur moi, et voyant six 
ou sept hommes me saisir, je me 
laissai faire, lâchai mon homme, et 
sans faire la moindre résistance, me 
laissai conduire jusqu'à l’autre bout 
de la chapelle. Voyant que je ne 
résistais pas, ils lâchèrent prise peu 
à peu, et m, serrèrent moins. Alors, 
au moment où ils y pensèrent le 
moins, j’écartai violemment les deux 
bras, et cela, si brusquement et avec 
tant de force, que j’en étendis trois 
parterre. La surprise les fis, comme 
de raison, me lâcher tous, et avant 
qu’ils n’eussent eu le temps de me 
saisir de nouveau, je fis un bond en 
arrière et me mis en garde.

Il continua ce manège pendant les 
jours suivants et devint la terreur 
de tout le monde, dans la prison, 
géoliers et détenus fuyant à son ap­
proche. Un incident fort curieux 
est celui où 11 vida dans sa jambe de 
botte une portion préparée par le 
docteur Arnûidi, médecin de la pri 
son.

Tons les matins, de bonne heure, 
il faisait chauffer de l’eau pour dire 
sa messe et jetait de Veau bouillante 
à la figure des prisonniers.

Après une foule d’actes des plus 
extravagants, ou fit subir à Poutré 
un interrogatoire et on décida de le 
libérer; mais il refusa de sortir’de 
prison et ça ne fut qu'au moyen 
d’une bouteille de whiski

Pendant qu’on discute, dit la 
Presse, sur les meilleurs moyens de 
régler ses dettes, on pourrait étudier 
le système du mahdi ; il a pendu 
son créancier, c’est encore plus 
simple que la division dts biens 
entre tousles réclamants.

Les Anglais continuent A se faire 
battre dans la Nubie, et les français 
triomphent sur toute la ligne en 
Chine. Rien de surprenant dans 
tout cela ; c’est dans l’oidre naturel 
des choses ; ça ne peut pas arriver 
autrement.

M. Landry. M. P., pour Montma- 
gny, a dernièrement cinglé M. Chs 
Langelier avec un fouet ; cet assaut 
provient d’une trop grande acrimo­
nie ùans les écrits de la presse. Le 
remède est aussi mauvais que lé 
mal; et, il a coulé à M. Landry $20 
d'amende. Ce n’est pas trop pour 
satisfaire une vengeance en plein 
parlement.

LUGUBRE INCENDIE.

THOIS BLESSÉS. - 
ASPHVXIÉES.-

QVATRE PERSONNES 
CADAVRE. BRIJLÉ.

y qu on par­
vint a l’entraîner au dehors.

Il continua à simuler sa folie pour 
quelques heures encore else rendit 
à l’hôtel Giioldi où il alluma son ci­
gare avec un billet de $10.

Quand les esprits furent apaisés, 
quelques mois plus lard.^on donna 
un grand banquet à Poutré, pour 
reconnaître son habileté et son sang- 
froid qiii lui firent échapper à une 
mort certaine.

M. Poutré a toujours vécu à Mont­
réal. Depuis les troubles de 1837, 
a été un de nos citoyens les plus 
paisi blés.

On est à faire des démarches 
pour que les restes de M. Félix Pou­
tre soient enterrés sous le monument 
érigé à la mémoire des victimes de 
1837-38, dans le cimetière de la Côte 
des Neiges.

DANGEREUX.

M. l’inspecteur des bâtisses de la 
ville de Longueuil a donné avis au 
conseil, que le mât placé sur l'hôtel 
de villemenace ruine et est devenu 
dangereux pour les passants.

Feu M. Félix Poutré

Les funérailles de l’ancien patrio­
te, M. Félix Poutré, si bien connu 
par ses aventures en 37 et depuis 
comme conférencier populaire, ont 
eu lieu mardi dernier.

Un grand nombre des anciens 
amis politiques du défunt étaient pré­
senté. On voudrait qu’il fût enterré 
sous le monument des révoltés de 
1837.

spéciale-
* ” fîrAmp

— Nous recommandons 
ment à no# lecteurs le cigare “ Crème 
de la Crème " et le * Noisy Boys 
fabriqués avec le meilleur tabac de 
la Havane.

Un incendie, dit la Presse, dont les 
conséquences ont été très graves, 
bien que les dégâts matériels n’a'ent 
pas élè bien considérables, a eu lieu 
ce matin, a Montréal.

Vers cinq heures et un quart, une 
alarme app la bs pompiers au No. 
1995, rue Notre-Dame, dans une 
maison de pension occupée par la 
famille Raqicot.

Le corps de madame veuve Raci- 
cot, décédée avant-hier, était exposé 
dans une chambre et les personnes 
qui veillaient depuis deux nuits, ac­
cablées de fatigue et de sommeil, 
venaient de s’endormir, quand elles 
furent tout à coup réveillées par 
une grande lueur qui envahit toute 
la chambre mortuaire.

Un des cierges placés sur une 
table transformée en chapelle ar­
dente mit le feu à un rideau, et les 
flammes se propagèrent avec une 
telle rapidité que les pensionnaires 
éveillés en sursaut se vireut bientôt 
la retraite coupée.

M. Arthur Lefebvre, qui demeu­
rait au troisième étage, ouvrit la 
porte de sa chambre pour s’enfuir 
mais aussitôt une masse de flammes 
l’entoura et lui brûla les cheveux 
la barbe et une partie de ses vête­
ments.

Aüolé de peur, il ouvrit une fenê­
tre et sauta dans la rue. Il frappa 
une enseigne qui . se brisa sous son 
poids et tomba sur le tiottoir en se 
fracturant la jambe gauche en deux 
endroits. Il a de plus les mains et 
les pieds couturés de coupures qu’il 
s’est infligées en brisant la double 
fenêtre.

Napoléon Venner, également pen­
sionnaire de la même maison et oc­
cupant une chambre voisine de celle 
de Lefebvre, s'apercevant qu’il lui 
était impossible de sortir de l’esca­
lier, saisit un matelat, et le tenant 
entre ses brasse précipita à son tour 
dans la rue. 11 s’est cassé i’os du 
nez en tombant.

Plusieurs personnes habitant la 
maison avaient déjà réussi à se sau­
ver mais il en restait encore cinq 
quand les pompiers arrivèrent.

Ils entrèrent bravement au milieu 
des flammes avec leurs kakeochs et 
réussirent à s’en rendre maîtres en 
peu d’instants ; mais la fumée était 
tellement dense qu’il était impos­
sible de voir à deux pas.

Mlles Caroline et Delphine Raci- 
çot furent tiansportées en dehors et 
reprirent bientôt connaissance.

Au quatrième étage les pompiers 
trouvèrent deux jeunes gens Patrick 
Cullins, employé au chemin de fer 
du Grand-Tronc, et Michel Bourdon, 
tous deux pensionnaires de la mai­
son, évanouis et asphyxiés par la 
fumée.

Mlle Philomène Fillion, servante, 
a été grièvement brûlée aux jambes 
et a été transporté à l’hôpital géné­
ral. Son état est aussi satisfaisant 
que possible.

Bourdon est revenu à lui quelque 
instant après son arrivée au poste de 
police de la place Chaboillez. Cullins 
est resté quatre heures sans connais­
sance à l’hôpital-général. Il est très 
faible.

Mlles Racicot qui ont été con­
duites à l’hôpital Notre-Dame, n’ont 
souffert que du choc nerveux et sont 
assez bien cette après-midi.

Lefebvre et Venner sont soignés 
dans le même hôpital ; ils ont été 
tous deux grièvement blessés comme 
nous l’avons dit

Le corps de Mme Racicot a été en 
partie carbonisé et le cercueil a été

complètement brûlé. Les funérailles 
ont eu lieu ce matin.

M. Joseph Doolan, pompier du 
poste No. 3, a été blessé au cou, par 
une double fenêtre qui est tombée 
dudeuxième étage. Il a été reconduit 
chez lui et devra garder le lit plu­
sieurs jours.

Les docteurs Lalonde, Cadieux et 
Leduc ont donné les p emiers soins 
aux blessés, qui ont été transportés 
au poste du carié Chaboillez.

Le mobilier de Mlles Racicot a été 
entièrement détruit.

Des marchandises placés dans le 
magasin de M. John Nugent, tail­
leur, au rez-de chaussée, ont été 
beaucoup endommagées par l’eau.

JUSTICE ENFIN !

En réponse à M. Robillard,député 
de Russel, à la législature de To­
ronto, l’honorable M. Mowat a dit 
que le gouvernement amenderait 
l'acte municipal de façon à permet­
tre la nomination d’interprêtes dans 
les cours de justice et dans les dis­
tricts où il y a des groupes de 
Canadiens Français ou Allemands 
qui ne parlent pas du tout l'anglais.

Un autre paiement fhit avec 
promptitude.

Montréal, 23 Février, 1885.
Au président et aux directeurs de 

l’Association de Prévoyance Mutu­
elle du Canada.

Messieurs, veillez accepter mes 
remerciement pour la somme de 
deux mille cinq cents piastre $2,500 
que je reviens de recevoir, étant-le 
paiement total du certificat No. 2704 
dans la classe de Prévoyance de 
votre association, et tenu par mon 
défunt mari, Bruno Ledoux, de 
cette ville.

Veuillez me permettre de souhai­
ter prospérité à votre Association.

Votre etc,
D.ime Veuve Bruno Ledoux.

Née Rosalie Bussière.

Un trésor disparu

Depuis la guerre de 187S-71, un 
riche propriétaire de la commune de 
Coulevon, près Vesoul, M. S..., qui 
possède une fortune considérable, 
avait placé dans une marmite en 
fonte, une forte liasse de billets de 
la Banque de France représentant- 
une valeur de 85,000 francs.

Cette marmite était déposée dans 
un armoire. Ces jours derniers, 
l’avare voulut vérifier le bon état de 
sou trésor, s’aperçut que la liasse 
était complètement défaite, et ne 
trouva que les débris de ses billets. 
Soit que le couvercle de la marmite 
ait été mal placé ou qu’il ait glissé, 
les souris s’étaient introduites dans 
celte bourse grotesque, et ces terri­
bles rongeurs v avaient fait bom­
bance.

Dans son désespoir, M. S.... ne put 
faire que rapporter à la succursale 
de la Banque de France, à Vesoul, 
qui lui remboursa les billets, fort 
peu nombreux, dont les numéros 
étaient encore reconnaissable. Quant 
aux autres, ils viennent d'être en­
voyés au siège de la Banque, à 
Paris, pour y être plus minutieuse­
ment vérifiés.

La grande majorité de ces cas appartient 
l'enfance.

De la naissance à cinq ans :
Défaut d'alimentation....™............... I t
bongeole................................ .........- 30
Scarlatine...............................  17
Suffocation......................................... 17
Convulsions.......«...............   93
Dentition........................    78
Entérite™................. f....™.............. 92
Diphtérie.........................   107
Phthisie (Comsomplion).......... . 42
Affections pulmonaires..................... 116
Diarrhées......... .................................. 478
Débilité..................      1027

Total.......... ....... »................. .2,111

L’espace nous manque pour éten­
dre ce tableau a tous les âges de la 
vie.

Nous ne craignons pas d’être taxés 
d'exagération en disant que les deux 
tiers, au moins, de ces décès sont 
l’œuvre d’uneaincurie profonde et 
de l’ignorance des simples éléments 
de la santé.

I-es maladies de l’enfance sont 
faciles à prévenir et lorsqu’elles écla­
tent, si le médecin était appelé à 
temps, il en empêcherait la termi­
naison fatale.

Nous avons montré le mal indi­
quons le remède. Il réside dans une 
alimentation bien règlementaire, 
une ventilation convenable et l’en­
lèvement quotidien des déchets des
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Hotel MontamlleEMILE RABATREGIS ROBITAILLE, FUaA. s K-T Kl Al 
W. OendkdnJob* Halt 

K. M. Dvpvi» A toujours en mains un assortiment 
complet de poissons frais, salé, 

nui

TENU HAK

J. A. RIKMDKAll,
VIS-A Tl» LA TRAVKH11K DE LOMOUEVIL.

Table de Billard, tic.—Service irréprochable.

Mob. I» A 13.
RUE ST-CHARLES, LONOUEU1L.

Grand Syndicat de la Puissance CUISINE FRANÇAISE

Spécialité de Viriü et Liqueurs 
de première qualité

Repat à tout* htvi* du jour, tervice irr/procÂe*4e

Ses. 15, 17, COTE ST. LAMBERT

MONTREAL.

uitres, fruits, ect, ect.,
Ne. 84--BM ST. CHARLES-Ne. SA

Près du Collège,
LUNGUEU1LC’EST A CE MAGASIN QUE LE

FONDS DE BANQUEROUTE N. B—Hr. Robilaille espère recevoir 
l’appui de ses nombreux amie de Lon- 
gueuil

ISAÏE «NtiRAS, LU
NOTAIRE

Ni 71—ICI ST. CHARLES—N« 78
PRÈS DU COLLÈGE,

LONUIIEI’IL.

J. B. LlABET
— SK VEND A -

GEO. DAVELUY
Agent et Collecteur,

Pompes a Incendie a Vendre
représente le département français de 

l’Assurance sur le feu Phoenix 
de Londres

1 i H Hue Moire-Dame,
MONTRÉAL. RHILIAS BOURDUA

J. S. Pbairie
J. P. CoUTLâE

DANS LA PIASTRE
WTJSSX

COTON JAUNE * «à U ver*e.
COTON BLANC 6’aM verge de large peer • eta. 

INDIENNE Repaie » eta.
BRODERIE grand Jsb de Broderie â 1 e. la verge. 

TOILE, belle pear 5 eta.
j. Edmond Dupuis. 
M. L.C. Lamarche.

K. M. Brien 
Odilon Lemire

J. M. FORTIER
Manufacturier de Cigares

Creme de la Creme - 1C cents 
Noisy Boys - - - 6 cents
Canvass Back - - 10 cents

143, 145, 147, SAINT - MAURICE
2sÆOITTR»HLAXj

jjd _t»u» ce» cigares sont fabriqués entièrement avec un excellent 
tabac de la Havane.

FUMEZ LE CIGARE

En vente che» tons les Tabscconistes.

LE HULLED! A S CENTS.

FABRIQUE PAR

Courteau Frères,
est RUE CRAIG, MONTRÉAL.

RESTAURANT SAUVE
OO * 63,

Rue St. Gabriel, Montréal.
VHS, LIQUEURS ET CIGâRES DE CHOU

REPAS a toute heure.

CHS. sauvé » cm.
Propriétaire.

AUGUSTE JOUVET
Ferblanctier, Plombier, Coavreiir,

go. 74 BUB ST-CHABLBS,
LONOUKUIL.

Entreprend toutes espèces de couvertures 
en Idle gelvenisée, ferblsnc et aussi toutes 
sortes d’ouvrages en plomb. Reparations 
de toutes sortes, faites sous le plus cour 
délai, et à des prix modérés.

Alexandre Jodoin
AVOCAT

Ho. «7-*w SL Snlplee-Mo. 67
MONTREAL.

'“-1J----- : Rm SI Charles.
LONOUKUIL.

NAPOLEON CABBIEBE
Acceptera toutes sortes d'entreprises 

Jobs, etc., prix très modéré.

Coin du run Grant et Guillaume

LONGUEUIL-

ÊATBLIE EN 1840.

A. DUBORD & CIE.,
Importateurs et Manufacturiers de

Tabacs, Cigares, Etc.,
bn aaos rr s* détail

227 4 229 RUE 8T. PAUL.
TJMACtnPOCDKM CNM SPÉCIALITÉ.

8TE. MARIE & CIE,
MANÜFVrURIER* DE

PRODUITS CHIMIQUES, ETC.,
COIN DBS RUBS

ST-CHARL ES & GUILBAULT
LONOUKUIL

Dr. J. QIROUARD
14» Bm HalnK’harles, 14»

LONGUEUIL

ALPHONSE LAVOIE

Voiturier, Charron et Forgeron,
Manufacturier de Moulins 1 Battre et 

autres instruments aratoires ;
TELS QOfcf

Moulins d faucher, Bateaux méca­
niques, toutes sortes de réparations, 

en boit et en fer, et aussi ouvrages 
de chemin de fer.

AUSSI CHAISES

9 RUE LONGUEUtIL, 19 
LONUEIIL.

“ LA yTCHE ”
KEHTAt’KANT 

Ne». Ml ft M3, Bw saint Jatqefs,
MONTREAL.

I. B. Rscine,
Propriétaire -

A la quatrième porte du carré 
Victoria.
—:o. —

Spécialités pour les eaux de vie et cigares

O. BERNIER
MARCHAND DK CHAUSSURES

1540, RUE NOTRE-DAME,
« ace de chez Devins. Pharmacien, Montréal 

1er Prix. Médaille jet Diplôme à l’Ex­
position 1883 Spécialité pour ouvrages 
d’hommes, an fil fait à la main.

rSEFONTAINE * LAFONTAINE
AVOCATS

Na. 28 RUE OT-JACQÜE8, MONTREAL.

Raymond Préfon lame, B. C. L.,
Eugène Lafontaine, L. L. b.
M. Lsfonlaine suit les cours du District 

d’Iberville.

Lee soussignés offrent aujourd’hui en 
vente la magnifique Pompe A bras " l’Etoile" 
avee aes palins et tou» ses accessoires, vix.i 
Reels d’été et d'hiver, 350 pieds de boyaux 
(Hose) en cuir anglais avec ses accouple­
ments, pipes, etc., etc. Le tout en très 
bon ordre.

Nous avons toujours en mains un slock 
considérable de boyaux A incendie en coton 
doublé de caoutchouc et en toile.

Pour plus amples informations s’adres­
ser à

Fenwick & Sclater,
aag et 131, RUE DES COMMISSAIRES

MONTREAL.

J. 0. PELLAND L. L. B.
AVOCAT

Ne. Mll-Ree Netre-Dâ»e-Ne. 1614
MONTREAL.

Toussaint Dubuc
Marchand de bois de sciage et de charbon 

à prix modérés.

JTo. 63—But ST. LAURE XT—No. 63 

LONGUEUIL

LEON DEROME
boucher

EU1 los. 69 et 70, MARCHE BOISBCOURS.
A toujours en vente des viandes de pre- 

mièma qnalité et de nouveau choix, à un 
prix très modéré.

Julien Gadbois &Cie.,
8EI.LIER8

Harnais faits à ordre, réparations éxécu- 
tées avec promptitude.

RUE ST. CHARLES

LONGUEUIL.

A. U. Duhamel,
ENTANTEUR ET 

MARCHAND A COMMISSION
537-BCE STE. CATHERINE,-5*7

MONTREAL.

Je me charge des ventes à domicile. Les 
ventes et consignations de toute» sortes «ont 
respectueusement sollicitées.

BRUNO NORMANDIN
manufacture la

CELEBRE FARINE PREPAREE O.K.,
CONNUE POUR LA MEILLEURE DE 

NOS JOURS.

N3. 12 RUE ST. JEAN, Longueuil.

FRANCOIS POIRIER
BOUCHER

— ETAL DU MARCHE No. 1—
Viande, de premiere coalite, prix modéré

Résidence: Ho. 66 Rie Chemin de Chiobli
LONOUKUIL

LOUIS BOLDUC
FORGERON t VOITURIER

Offre en vente à de» prix très réduits toute» 
sorte» de voiture» d’hiver et d’été. 

Réparations faites avec promptitude.
Ho. 183, BU* MURRAY, Ho, 183,

MONTREAL.

ETIENNE BENOIT
mabchaki) PAncnraa

Uns, Uqienn, Pmtaieis Firtne et Piin
à meilleur marché que partout ailleurs,

I» Ime 86. Charles, LoagseaU.

Spécialité : Règlement d’affaires de faillites.

A. LABELLE
Confiseur et Pâtissier

— KM GROS —

Mo. 4M BEE MT. PAUL,
MONTRÉAL.

M. La belle se charge ie remplir avec 
promptitude toutes commandes qee les 
marchands de la campagne voudront èiea 
lui donner et à des prix defiant toute 
competition.

Restaurant Richelieu
LOI IS MEINIEB. ProprlOalrf.

No. 1564 RUE NOTRE-DAME
Vin» et Ligueur» de Choix, cru», 

MONTRÉAL.

M. J. D KM MENTE.

lui a été employé pendant plusieurs années 
lans les meilleurs hôtels de Montréal, a le 

contrôle du Restaurant, et l’on peut compter 
sur la plus grande satisfaction.

RIPAS À TOUT! HSURn.

OUVERT DE 7 A. M. À MINUIT.

LOTERIE NATIONALE
— DE —

COLONISATION
— DE —

n. le Ceré A. Isabelle 

VALEUR DES LOTS

$60,000
Gros Lot : $10,000

Ceet du Billet
1ère SERIE............................ $1.00

............................. 35c.

Un tirage dans l'une et l’autre série aura 
lieu le 15 AVRIL 1885.

Pour plus amples information», s’adrewr 
au Secrétaire, 8. E. LEFEBVRE, No. 17 
Plate d’Anne», Montréal.

HOTEL DE MONTREAL
Attention tonte particulière, don­

née anx clubs et aux parties
de noce.

PIERRE FRIGON,
Propriétaire.

CHEMIN DU SAULT, 
Cote St-Laurent.

HOTEL ST. LOUIS
No. 64 Rue St. Gabriel

Cuisine excellente.

Vin» et liqueur» de premier choix
Service irréprochable
Prix aaedéréa.

PIERRE RIVARD & Oie,
Propriétaire

Sera toujours prêt à fournir à ceux qu 
voudront bien aller le voir toutes 

sortes de bois tels que :

BOIS DE CHAUFFAGE,
BOIS DE SERVICE, Etc.,

Se. », Eue St’ Antoine, Mo. 9
LONGUEUIL.

L. N. PARE
No. 667 Rue Notre-Dame Est,

Fi#-à-pie la t rat* rte de Longueu if,

MONTREAL.

Horloger & Bijoutier 1
ASSORTIMENT UK

MONTRES.
HORLOGES,

LUNETTES, 
BIJOUTERIES, Etc.

Spécialité : Réparation, de Montre», Bijoux, etc.

DEFI!
“Il y a-t-il un homme ”
qui ai jamais su ou entendu dire qu’un livre, 

un document ou autre objet ait été 
détérioré par le feu, dans un

Coffre-Fort à l’épreuve du feu
DE 4401-DIE D leiTLLOCH

“ Il y a-t-il un homme ”
qui ait su ou entendu d re qu’un voleur 

se soit emparé du contenu d'un

COFFRE-FORTâ L'EPREUVE dis VOLEURS
DE GOLDIE A McCILLOCH.

1MM4
Médaille d'or 1 Toronto; Médaille d'or à 

Ottawa ; Médaille d’argent à Montréal (la 
plus haute récompense) et le plus haut prix 
a toutes les expositions où ils se sont pré­
sentes.

CONDITIONS FACILES. BAS PRIX.

ALFBED BEES,
Agent 'Général.

* 319 HUE ST. JACQUES.

Diligence de Longueuil
D. BRINHETTE, Propriétaire.

HEURES DU DEPART.
DK LONOCBCIL.

7.45 heures A.M. 
8.30 

10.00
1.00 “ PM
5.00

DE MONTREAL.

8.45 heures A.M. 
11.00
3.45 » PM. 
5.00
6.00

La diligence partira du Bureau de Poste 
de Montréal, aux heures ci-de»»us, et 10 
minutes plus tard à l’Hôtel de Quebec, en 
face du marché Bonsecours, excepté le 
voyage de II heures du matin où elle 
partira directement de l'hôtel de Québec.

L’IMPARTIAL
Journal Hebdomadaire

PUBLIE A LONGUEUIL.
ABONNEMENT ;

Peer le Casai#
rt le* EUU-Ist», j SIA# par

fear to Frase# #41______
la» par* élrasnrs, /


